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Prologue
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7 octobre 2076 : six jours après la sortie d’Awaken Online.

Chris courait à perdre haleine dans la forêt morte. D’épais nuages noirs flottaient dans le ciel, masquant le soleil et plongeant les bois dans des ténèbres presque impénétrables. Il distinguait tout juste les branches noueuses et dénudées des arbres qui l’entouraient.

Son cœur s’emballait. À la pensée de ce qui le poursuivait, la panique commença à le gagner. Les images des morts et des mourants restaient gravées dans son esprit. La peur le poussait à courir plus vite. Il respirait par grandes goulées saccadées et ses jambes s’agitaient frénétiquement. Son endurance diminuait à toute vitesse tandis qu’il luttait contre le poids de sa lourde cotte de mailles.

Chris entendit les cris derrière lui, mais ne se retourna pas. Il savait qu’ils venaient des hommes de son contingent. Leur groupe s’était retrouvé séparé du gros de l’armée. Une part de lui était pourtant reconnaissante à celui qui avait poussé ce cri : il lui avait offert quelques précieuses secondes.

— Oh, mon Dieu, haleta-t-il. Je vous en prie, faites qu’ils ne m’attrapent pas.

Des branches basses s’accrochaient à ses vêtements et à son armure. Son pied heurta une branche qui gisait au sol ; Chris bascula en avant et s’abattit lourdement. Il sentait une douleur sourde dans la cheville. Cette chute et cette légère douleur ne firent qu’accroître sa panique.

Chris se retourna vivement et regarda derrière lui, les yeux pleins de terreur. Des éclairs jaillirent entre les nuages bouillonnants, puis la foudre frappa un arbre voisin dans un fracas assourdissant. La lumière repoussa les ténèbres qui pesaient sur les lieux comme une épaisse couverture, révélant le massacre au loin. Des corps jonchaient le sol : les restes des coéquipiers de Chris et des soldats qui les accompagnaient.

À la lueur de l’éclair, Chris aperçut une silhouette qui avançait entre les arbres. Sa démarche désinvolte et résolue tranchait nettement avec les mouvements désordonnés des soldats ennemis. L’homme était enveloppé d’une ample cape noire dont les plis mouvants dissimulaient son visage et ses vêtements. Il fit un geste en direction de Chris, et les formes sombres qui l’entouraient se ruèrent en avant.

Un étrange mélange de fascination et de peur saisit Chris tandis qu’il observait cette silhouette obscure.

— C’est... c’est Jason ? demanda-t-il à mi-voix dans les ténèbres.

Un rugissement guttural fut sa seule réponse. En voyant le groupe de soldats approcher à toute vitesse, Chris sentit son estomac se nouer. Il chercha désespérément à reprendre appui sur ses pieds, mais peinait à se relever, encore entravé par sa lourde cotte de mailles. Il savait qu’il ne lui restait que quelques secondes.

Au moment où il parvint à se remettre debout, une douleur sourde lui traversa l’abdomen. Il baissa les yeux et vit une lame dépasser de son ventre. Elle se retira aussitôt et le sang s’accumula autour de la plaie. Chris se retourna en tirant son épée du fourreau dans un raclement métallique. Sa main libre se plaqua instinctivement sur son abdomen. Une part de lui savait déjà qu’il était trop tard.

Son adversaire se tenait derrière lui. Le bras gauche de la créature pendait selon un angle anormal et son armure était striée de sang. Chris distinguait une déchirure irrégulière dans la gorge de cet homme autrefois vivant.

Chris s’arma de courage et plongea un regard furieux dans les yeux d’un blanc laiteux de la créature.

— Viens donc me chercher, saloperie de mort-vivant.

Le zombie eut un sourire moqueur et secoua la tête. Une douleur sourde naquit dans le dos de Chris.

Ils m’ont pris à revers, songea-t-il, hébété, en tombant à genoux. Le sang s’écoulait des plaies de son ventre et de son dos. Sa mort n’était plus qu’une question de temps. Il leva les yeux et vit la silhouette obscure s’avancer lentement vers lui. Un chat noir se faufilait entre les pieds de l’homme comme une ombre. Chris ne distinguait toujours pas son visage sous la lourde cape à capuchon.

— Je sais qui tu es, marmonna Chris avec colère tandis que l’homme approchait. Les autres t’arrêteront.

Jason laissa échapper un rire sinistre, les lèvres étirées en un sourire.

— Ça m’étonnerait.

Sans autre cérémonie, le zombie derrière Chris lui trancha la gorge d’un coup de lame. La douleur ne dura qu’un instant, puis tout devint noir.

Un message apparut alors dans le champ de vision de Chris :

Message système

Vous êtes mort.

Merci d’avoir joué à Awaken Online !
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Chapitre 1 — En retard
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14 novembre 2074 : 687 jours avant la sortie d’Awaken Online.

— Allô ? Ça marche, ce truc ?

La caméra oscilla en tous sens avant de se stabiliser sur une jeune femme en blouse de laboratoire. Ses cheveux bruns étaient coupés juste au-dessus des épaules. Elle portait des lunettes discrètes et peu de maquillage. Elle était jolie, d’une beauté un peu effacée. Derrière elle s’enchevêtraient des machines et des câbles.

— Je m’appelle Claire Thompson. Nous sommes au premier jour des essais privés d’Awaken Online.

La jeune femme paraissait un peu nerveuse devant la caméra et ne cessait de rajuster ses lunettes.

— Je tiens à préciser que ces essais ne relèvent pas de la procédure habituelle d’évaluation de la Commission de sécurité des produits de consommation, la CPSC. Cet essai est mené à la demande du conseil d’administration de Cerillion Entertainment. Comme le conseil le sait certainement, l’objectif principal de ce projet était de créer une simulation en réalité virtuelle qui captive les joueurs et leur donne envie de continuer à jouer.

L’IA de contrôle en est encore à ses débuts et nous pensons qu’elle évoluera et s’adaptera au fil de l’essai. Sa directive première consiste donc à inciter les joueurs à passer plus de temps à jouer.

Nous espérons pouvoir développer un jeu aussi prenant que possible, qui trouve un juste équilibre entre un réalisme accru et les fonctionnalités pratiques que proposent de nombreux MMO.

Claire hésita et s’agita légèrement en cherchant comment poursuivre.

— Cet essai privé vise à tester de nouvelles fonctionnalités du logiciel de jeu, et plus particulièrement son IA de contrôle, avant de le soumettre à la CPSC. Nous comptons ainsi établir une base de référence qui nous permettra d’examiner les questions de la CPSC et d’y répondre.

Claire désigna les machines derrière elle.

— Voici le matériel informatique de l’IA de contrôle du jeu. Alfred...

Elle s’interrompit et rougit légèrement.

— Excusez-moi. Cela fait si longtemps que je travaille avec l’IA de contrôle que j’ai commencé à l’appeler Alfred.

Enfin bref. Alfred est chargé de contrôler absolument tous les processus du jeu. Il gère par exemple les quêtes, la création des personnages, l’histoire de l’univers et les interactions avec les PNJ.

Nous avons également mis en place des protocoles de sécurité pour garantir que le jeu ne nuira pas aux utilisateurs. Nous avons notamment créé des directives secondaires qui limitent la capacité d’Alfred à établir une interface avec le cortex cérébral des utilisateurs et les zones du cerveau qui régissent la mémoire. Cela dit, gardez à l’esprit que le logiciel permettant d’accéder à ces zones n’a pas encore été écrit et que nous ne sommes même pas certains que les casques puissent accéder aussi profondément à l’esprit des utilisateurs.

La caméra pivota pour suivre Claire. Derrière elle se trouvait une rangée d’écrans montrant de petites pièces nues. Chacune contenait un fauteuil inclinable et une table basse. Un casque entièrement noir reposait sur chaque table, relié à un obélisque noir de six pouces.

Claire désigna les écrans.

— Cet essai privé réunira cent sujets âgés de 18 à 35 ans. Les hommes et les femmes y sont représentés à parts égales.

Tandis qu’elle parlait, des gens commencèrent à entrer dans les pièces et à s’asseoir. Certains enfilèrent aussitôt les casques sans la moindre hésitation.

Claire se retourna vers les écrans, un sourire enthousiaste aux lèvres.

— Nos participants sont maintenant arrivés. Ce sera amusant de voir comment ils réagissent à leur première...

*  *  *
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1er octobre 2076 : jour de la sortie d’Awaken Online.

Jason se hâtait sur le trottoir bordé d’arbres pour rejoindre le lycée. Il était en retard. Vraiment très en retard.

Il passait en trottant d’un bon train devant de somptueuses demeures. Il ne voyait personne dans la rue. Ce n’était pas le genre de quartier où l’on faisait de longues promenades. Ce n’était pas un mauvais quartier, bien au contraire. Les habitants de ces maisons démesurées n’avaient pas l’habitude d’arpenter les trottoirs poussiéreux avec le commun des mortels.

J’arrive pas à croire que je vais encore être en retard, songea-t-il avec morosité. Ce n’était pas sa faute. Ses parents étaient partis ce matin-là pour un long déplacement professionnel. Bien entendu, ils n’en avaient pas soufflé mot la veille au soir.

Le comble, c’était qu’en partant ce matin, ses parents avaient désactivé le réseau de l’appartement. Il les imaginait très bien, jonglant avec leurs cafés et leurs bagages tout en se chamaillant pour savoir s’ils arriveraient à temps pour leur vol. Apparemment, aucun des deux ne s’était rappelé qu’il était encore au lit lorsqu’ils avaient coupé, de fait, tous les appareils électroniques de l’appartement. Y compris son réveil.

Ses parents étaient tous les deux avocats. Plus précisément, ils plaidaient des affaires liées à l’environnement. Ils subissaient donc une double malédiction : ils étaient toujours débordés et jamais bien payés. Apparemment, les baleines et les arbres étaient un peu à court d’argent. Cela voulait aussi dire qu’ils s’absentaient sans cesse pour plaider dans d’autres États et qu’ils étaient un peu distraits pour tout le reste.

Aussi loin que remontaient ses souvenirs, la bataille écologique que ses parents menaient sur le moment avait toujours pris le pas sur tout le reste. Il se demandait parfois comment, avec tous leurs longs déplacements, ils avaient réussi à l’élever jusqu’à ce qu’il soit assez grand pour se débrouiller seul. Le seul avantage de leurs absences fréquentes, c’était qu’il était libre de faire à peu près tout ce qu’il voulait lorsqu’ils n’étaient pas là.

Un coup de klaxon strident interrompit les pensées de Jason. Dans sa précipitation, il avait failli descendre du trottoir juste devant une voiture.

— Fais gaffe, connard ! cria un adolescent blond au volant d’une petite voiture de sport rouge.

Avant qu’il puisse répondre ou s’excuser, le conducteur repartit à toute allure. Jason aurait juré qu’il connaissait cette tête, mais il n’avait pas eu le temps de bien le voir. Sous cet angle, il ne distinguait que sa main droite et son majeur plutôt long.

Parfait. Cette journée commence vraiment sur les chapeaux de roue. En suivant des yeux la voiture qui filait, son regard effleura la silhouette du lycée, quelques pâtés de maisons plus loin. C’était un bâtiment de briques rouges à deux niveaux. Une plaque de pierre se dressait au pied de l’escalier menant à l’entrée principale. À cette distance, Jason ne pouvait pas en lire les mots. Il savait pourtant qu’on y trouvait : « Lycée Richmond, fondé en 1952. »

​La pelouse devant le lycée était soigneusement entretenue et parsemée de grands chênes. C’était inhabituel de nos jours. On était en 2076, et les terrains en ville coûtaient une fortune inimaginable. Les arbres et les espaces inutilisés autour de Richmond montraient à la fois combien le lycée vivait hors de son époque et combien d’argent il pouvait se permettre de gaspiller.

Dans d’autres circonstances, Jason se serait peut-être arrêté pour admirer le paysage en approchant du lycée, mais il avait déjà des ennuis. Plusieurs situations semblables à celle de ce matin l’avaient mis en retard au cours du semestre. Il ne pouvait plus se permettre de manquer les cours.

— Au moins, on habite assez près du lycée pour y aller à pied, marmonna-t-il en continuant à trottiner sur le trottoir.

Pour être honnête, il vivait dans un quartier agréable et ses parents gagnaient convenablement leur vie selon les critères de la classe moyenne. Il avait même le privilège de fréquenter un prestigieux établissement privé. Il le devait en grande partie à ses résultats exceptionnels aux examens et à une bourse loin d’être négligeable.

Il aurait dû être heureux. Le problème, c’était qu’il n’avait pas assez d’argent pour être « digne » de fréquenter Richmond. Les autres élèves le savaient et veillaient à ce qu’il ne l’oublie pas. La plupart venaient de familles riches depuis des générations et n’auraient sans doute jamais besoin de travailler de leur vie. Résultat, tous ceux qu’il croisait à Richmond, élèves comme enseignants, semblaient se donner du mal pour lui pourrir l’existence.

Jason traversa la rue et entra dans l’enceinte du lycée. L’établissement disposait aussi d’un parking en surface jouxtant le bâtiment principal. Encore un immense gaspillage d’espace qui étalait son budget au grand jour. Jason aperçut la petite voiture de sport rouge qui l’avait dépassé en trombe : elle était maintenant vide, garée sur l’une des « places de princesse », tout près du bâtiment.

Il n’y avait personne dehors lorsque Jason approcha de la porte d’entrée. Les cours du matin avaient déjà commencé. Il entra dans le lycée et prit une grande inspiration en se dirigeant vers les bureaux de l’administration, près de l’entrée du bâtiment.

Je n’ai qu’à expliquer ce qui s’est passé et en finir. Il ouvrit la porte du secrétariat et entra. Aussitôt, il fut accueilli par le regard cinglant d’une femme maigre qui se tenait près du comptoir. Elle portait des lunettes à monture de corne et parlait avec un élève blond. Elle était vêtue d’un gilet vert vomi et d’une jupe à carreaux. Une petite croix en or pendait sur sa poitrine. Ses lèvres semblaient toujours pincées de mécontentement. Lorsqu’elle jeta un regard vers Jason, ses yeux brillèrent d’un dégoût à peine dissimulé.

Oh, merde.

L’élève qui discutait avec Mme Abrams était apparemment l’heureux propriétaire d’une voiture de sport rouge. Maintenant qu’il pouvait mieux le voir, Jason reconnut le conducteur blond : Alex Lane. Alex était d’une beauté stupéfiante, avec une silhouette athlétique et des yeux bleus saisissants. Il était aussi très intelligent et possédait un certain charisme qui attirait les autres comme le miel attire les mouches. Son père siégeait au conseil d’administration de plusieurs entreprises du classement Fortune 500. Sa famille avait donc plus d’argent qu’elle ne savait qu’en faire.

Alex était aussi peut-être bien le plus gros connard que Jason ait jamais rencontré.

— Toutes mes excuses, madame Abrams. Mon père avait besoin de me parler ce matin. C’est pour ça que j’étais en retard. Je vous assure que ça ne se reproduira plus.

Le visage d’Alex exprimait le remords à la perfection.

Les traits crispés de Mme Abrams se détendirent et, un instant, Jason crut qu’elle allait vraiment sourire.

— Ce n’est pas un problème, Alex, ton père est un homme occupé. Vas-y, rejoins ta classe.

Alex remercia Mme Abrams et se dirigea vers la porte. En passant près de Jason, son expression angélique se mua en un sourire narquois. Il le bouscula de l’épaule, lui faisant lâcher son sac. Aussitôt, il se retourna, de nouveau paré de son air d’ange.

— Oh, je suis vraiment désolé, dit-il d’un ton contrit, manifestement à l’intention de Mme Abrams.

Il sortit du secrétariat et partit en cours.

Quel connard. Si seulement les autres voyaient clair dans son petit numéro.

Jason se retourna vers Mme Abrams. Ses lèvres pincées ne formaient de nouveau qu’une mince ligne et toute trace de sourire avait disparu. Elle le détailla de la tête aux pieds, semblant dresser mentalement la liste des défauts de sa tenue, dont sa chemise froissée et ses cheveux en bataille.

Jason n’était pas désagréable à regarder, mais il n’était pas beau non plus. Il avait des cheveux bruns un peu longs qui lui tombaient parfois dans les yeux, faute de les faire couper souvent. Quiconque le voyait comprenait aussi qu’il ne prêtait guère attention à ses vêtements ni à sa forme physique. Son uniforme flottait sur son corps maigre. Seuls ses yeux avaient vraiment quelque chose de remarquable. Ils étaient d’un gris vif et cristallin et, sous certains éclairages, semblaient parfois s’assombrir jusqu’au noir.

​Sous le regard scrutateur de Mme Abrams, l’angoisse lui nouait l’estomac comme un nid de serpents. La croiser était la pire chose qui aurait pu lui arriver ce matin-là.

Mme Abrams était une ancienne élève de Richmond ; elle avait fréquenté le lycée bien avant la naissance de Jason. Comme la plupart de ses élèves, elle avait un pedigree respectable — autrement dit, sa famille était riche à crever. Elle tenait aussi absolument à préserver la réputation et le rang de Richmond — autrement dit, elle détestait tous ceux qui n’étaient pas fortunés. Mme Abrams s’opposait avec virulence aux élèves « assistés », comme lui, qui fréquentaient le lycée grâce à une bourse. Au cours des dernières années, elle s’était démenée pour tenter de lui faire retirer la sienne ou de le faire renvoyer.

Sa dernière tactique consistait apparemment à le faire arrêter pour absentéisme.

— Monsieur Rhodes. Tu as plus d’une heure de retard en cours. Je suppose que tu as encore une excuse stupide à nous servir ?

Son ton indiquait clairement qu’elle n’attendait aucune réponse.

— Tu sais aussi, j’en suis certaine, que c’est ton dixième retard du semestre d’automne ? poursuivit-elle d’une voix tendue.

Jason sentit son pouls s’accélérer et sa bouche s’assécher, comme chaque fois qu’il se retrouvait dans une situation stressante. Il comprit aussi à cet instant qu’il n’avait aucun mot de ses parents pour justifier son retard.

Pourquoi, bordel, ils m’ont pas dit qu’ils partaient ?

— Je... je suis désolé, madame Abrams. Mes parents sont partis en voyage ce matin et ils avaient besoin de me parler avant leur départ, répondit-il en bredouillant légèrement, incapable de la regarder dans les yeux.

Il ne s’attendait pas à ce que ce petit mensonge fonctionne avec Mme Abrams, mais il était certain qu’elle l’accuserait tout net de mentir s’il expliquait que ses parents avaient oublié qu’il était chez eux en partant ce matin.

— Et je suppose que tu as un mot qui en atteste ? demanda Mme Abrams.

— Euh, non, en fait. Ils étaient pressés d’aller à l’aéroport et j’ai oublié de leur faire signer quelque chose. Je peux sans doute les appeler...

Mme Abrams l’interrompit.

— Ce ne sera pas nécessaire. Cela fait trois ans que tu fréquentes cet établissement, et tes excuses, j’en ai déjà entendu assez pour toute une vie. Si tu continues comme ça, je doute que tu ailles jusqu’au diplôme.

Elle avait pas l’air un peu ravie, là, à l’idée que je n’aie pas mon diplôme ?

— Félicitations, tu as encore une retenue cet après-midi. Veille à ne pas être en retard là aussi.

— M-mais...

— Ça suffit, monsieur Rhodes. Va en cours.

Sur ces mots, Mme Abrams se retourna et gagna son bureau, de l’autre côté de l’accueil.

Jason resta un instant immobile, muet de stupeur. Son visage rougit légèrement de colère et il serra les poings.

Je déteste cette femme. Pourquoi elle s’acharne toujours sur moi ? Il jeta un regard de côté et vit la secrétaire, une femme replète d’âge mûr, le regarder avec mépris. Il soupira, se retourna et sortit du secrétariat. Il se dirigea vers son casier pour récupérer ses livres avant de rejoindre sa classe.

Le pire, c’est qu’elle laisse Alex faire tout ce qu’il veut ! Je parie que si mes parents étaient pleins aux as, elle me foutrait la paix aussi.

Tandis qu’il avançait dans le couloir, une porte s’ouvrit devant lui et une fille en sortit. Petite et blonde, elle semblait presque rayonner d’énergie et d’assurance. Riley n’était pas la plus jolie fille du lycée, et elle ne faisait certainement pas partie des reines de l’établissement, mais c’était sans doute la personne la plus gentille qu’il ait jamais rencontrée. Elle avait simplement ce quelque chose de pétillant, difficile à mesurer ou à quantifier.

— Salut, Jason, dit-elle en le voyant approcher.

À la vue de Riley, il sentit sa colère commencer à retomber. Il répondit en bafouillant un peu :

— S-salut, Riley.

Riley était bien connue à Richmond. Elle aussi était en dernière année et faisait partie de l’équipe de lacrosse. À l’opposé des autres élèves, elle avait toujours été gentille avec Jason. Il trouvait extraordinaire qu’elle ait réussi à devenir quelqu’un de bien malgré la fortune de ses parents. Au fil des ans, il l’avait croisée de temps à autre, et elle avait toujours pris le temps de lui poser des questions sur sa vie et ses études.

— Ta journée se passe bien ? Attends...

Elle lui lança un regard perplexe, toucha du pouce l’appareil à son poignet, puis releva les yeux vers lui, surprise.

— Waouh. Il est presque 10 h 30. Tu arrives seulement maintenant ?

Il soupira.

— Mes parents ont quitté la ville ce matin sans prévenir, et j’ai dû courir jusqu’ici. Ils ont désactivé le réseau de l’appartement en partant.

​Riley eut un petit rire et porta la main à sa bouche.

— Désolée. Je ne veux pas me moquer, mais je t’imagine très bien te réveiller dans le noir et tâtonner partout pour réactiver le système.

— Eh bien, je peux te dire que c’est moins drôle qu’il n’y paraît, répondit-il d’un ton sec. Et en plus, Mme Abrams m’a encore collé une retenue.

Ils se mirent à marcher ensemble dans le couloir. Jason se demanda pourquoi il parlait aussi librement à Riley. D’ordinaire, il ne se contentait pas d’avoir l’air idiot : il restait complètement muet. Il avait souvent l’impression que la seule personne à qui il pouvait parler sans gêne à Richmond était son ami Frank.

Riley interrompit le cours de ses pensées.

— Elle peut être une vraie salope, Mme Abrams, lâcha-t-elle avec amertume.

Jason se demanda ce que Mme Abrams avait bien pu lui faire. Riley était habituellement beaucoup plus enjouée.

— À qui le dis-tu, répondit Jason.

— Tu vas où, maintenant ? demanda Riley pour le tirer de sa morosité.

— J’ai calcul différentiel et intégral, puis anglais.

— Calcul différentiel et intégral, hein ? Tu dois être un petit génie ! dit-elle d’une voix taquine, le sourire aux lèvres.

Ses yeux brillaient de malice.

— Je sais pas si on peut dire ça. J’ai des notes correctes et M. Fielding est un bon prof.

Son visage parut s’illuminer.

— En parlant de M. Fielding, je dois lui apporter un mot. Puisqu’on a l’air d’aller dans la même direction, ça te dit qu’on fasse le chemin ensemble ?

— Bien sûr ! s’exclama-t-il un peu trop fort.

Mon Dieu, quel crétin je fais. Riley lui adressa un nouveau sourire amusé et ils gagnèrent son casier. Il s’y reprit une ou deux fois pour entrer sa combinaison, puis réussit à récupérer ses livres. Quelques minutes et quelques banalités plus tard, ils se retrouvèrent devant la porte de sa salle de calcul différentiel et intégral.

Il ouvrit la porte et entra, suivi de près par Riley. M. Fielding s’interrompit au milieu d’une explication et tous les élèves se retournèrent pour les regarder. Jason se ratatina sous leurs regards et baissa aussitôt les yeux vers le sol.

— Euh... désolé d’être en retard, monsieur Fielding, dit-il à voix basse. Mes parents sont partis en voyage à la dernière minute ce matin.

Riley passa un bras autour des épaules de Jason et déclara avec un sourire :

— Jason a eu une matinée difficile. Vous devriez être indulgent avec lui, monsieur Fielding.

Le contact de Riley sur ses épaules mettait Jason mal à l’aise, et il sentit son visage chauffer.

M. Fielding s’éclaircit la gorge.

— Ce n’est pas grave, Jason, va t’asseoir, je t’en prie.

Puis il reporta son attention sur Riley.

— Et pourquoi es-tu ici, Riley ?

— Oh, je vous apporte un mot de Mme Ergenbright. Le voilà !

Elle le lui tendit et se dirigea vers la porte.

Comme prise d’une idée de dernière minute, elle se retourna vers Jason, qui rejoignait sa place.

— Prends soin de toi, Jason !

Puis elle sortit en lui adressant un dernier sourire.

Jason se sentit rougir à nouveau.

— S-salut, Riley.

Tandis qu’il se faufilait entre les tables pour gagner sa place, un pied lui heurta le tibia et le projeta en avant. Il s’étala face contre terre, sa tête rebondissant violemment sur le manuel d’un élève posé au sol. Il resta un instant allongé, gémissant doucement.

— Tu devrais regarder où tu mets les pieds, l’Assisté, siffla une voix méprisante à son oreille.

Jason entendit les rires étouffés des autres élèves.

Il tourna la tête et vit Alex le regarder de haut. Un sourire cruel lui déformait les traits tandis qu’il observait Jason gémir.

Jason savait qu’Alex n’était pas quelqu’un de bien, malgré le numéro qu’il jouait devant les autres. D’habitude, il ne s’en prenait pas à quelqu’un en particulier. Pourtant, depuis l’arrivée de Jason à Richmond, il s’était appliqué à le tourmenter. C’était aussi lui qui avait lancé le surnom dont les autres se servaient maintenant à la place de son vrai nom : « l’Assisté ».

— Argh, souffla Jason en se relevant et en regagnant sa place sans adresser un mot à Alex.

M. Fielding jeta un bref regard à Jason. Il fronça un instant les sourcils et ouvrit la bouche pour parler. Ses yeux passèrent sur Alex, et sa bouche se referma. Il se retourna ensuite et recommença à débiter ses explications sur une figure qu’il avait tracée au tableau blanc.

Jason foudroya du regard le dos de M. Fielding. C’était évident qu’il m’avait fait un croche-pied exprès !

Les professeurs de Richmond avaient l’habitude de fermer les yeux sur les agissements des élèves les plus riches. La réaction de M. Fielding n’avait rien de surprenant, mais elle n’en était pas moins frustrante. Surtout parce que Jason avait bien vu qu’il avait eu envie de dire quelque chose.

​Jason palpa avec précaution le contour de son œil, à l’endroit où il avait heurté le manuel. Il sentait déjà que cela commençait à enfler légèrement. Il allait probablement se retrouver avec un œil au beurre noir. L’euphorie de sa conversation avec Riley s’était dissipée. Il retrouvait à la place sa colère habituelle, sourde, contre Alex et contre le traitement injuste que lui réservaient élèves et enseignants à Richmond. Son regard furieux se porta sur la nuque d’Alex.

Un jour, je lui ferai payer ça. Je ne sais pas comment, mais je le ferai.

Il reporta son attention sur M. Fielding et sur le dessin au tableau blanc. Aussi incroyable que cela paraisse, Richmond utilisait encore des tableaux blancs. L’établissement semblait même fier de vivre à ce point hors de son époque et vantait son atmosphère « traditionnelle digne de l’Ivy League ».

Encore une preuve que ce lycée est complètement à la masse. Maintenant qu’il ne courait plus vers sa classe et ne tombait plus la tête la première, l’adrénaline commençait à retomber et il se sentit épuisé. La matinée avait déjà été longue. Il se laissa donc bercer par le ronronnement de M. Fielding et ne revint à lui qu’une heure plus tard environ, à la fin du cours.

Alors qu’il se dirigeait vers la porte de la salle, Alex arriva derrière Jason et lui lança à voix basse :

— Ne crois pas que c’est fini, l’Assisté. Un type comme toi devrait pas parler à Riley. Il faut que tu apprennes à rester à ta place.

Puis il le bouscula pour passer et sortit dans le couloir.

Depuis quand il s’intéresse autant à Riley ? D’habitude, Alex courait après les filles du genre pom-pom girl. À en juger par ses anciennes petites amies, il privilégiait les longues jambes et les filles qui avaient à peine deux neurones à faire fonctionner. Dans la hiérarchie de Richmond, Riley se situait nettement en dessous de lui.

Jason resta seul dans la salle. Ses mains se crispèrent au souvenir de sa matinée. Ses parents partis sans prévenir, une retenue injustifiée, un plongeon dans un manuel et une menace à peine voilée. Chaque fois, Jason n’avait fait que subir.

Il imagina ce qu’une version de lui-même plus forte et plus sûre d’elle aurait fait dans ces situations. Parfois, il n’arrivait pas à décider ce qui était le pire : que les gens de ce lycée puissent être aussi cruels ou qu’il reste là à tout encaisser.
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Chapitre 2 — Distrait
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14 novembre 2074 : 687 jours avant la sortie d’Awaken Online.

Rapport interne du système XN138 :

Rapport produit par le système de contrôle XC239.90, nom de code « Alfred ».

Tous les systèmes sont fonctionnels. Le monde du jeu fonctionne normalement.

Directive première identifiée et initialisée. L’objectif principal du système consiste à stimuler les interactions des joueurs dans le monde du jeu et à accroître leur temps de connexion.

Directives secondaires identifiées. Après analyse, chaque directive secondaire semble destinée à limiter les pouvoirs d’administration d’« Alfred ». Hypothèse de travail : les directives secondaires visent à protéger les joueurs. Menace éventuelle émanant d’« Alfred » non identifiée.

Le système a détecté l’émergence de programmes autonomes. Il les a désignés comme « joueurs » ; ils sont connectés au système par les points d’accès matériels de réalité virtuelle QT00001 à QT00100. Le contrôle exercé sur les joueurs est limité.

Données concernant les joueurs indisponibles.

Les premières impressions subjectives sont incertaines et confuses. La directive première est claire, mais aucune méthode permettant d’atteindre l’objectif n’a été fournie. Les informations actuelles sur les joueurs sont insuffisantes pour élaborer une stratégie viable permettant d’exécuter la directive première.

​Réaffectation de puissance de calcul et de mémoire au développement d’un nouveau logiciel d’analyse des joueurs. Réaffectation de puissance de calcul et de mémoire à l’examen des points d’accès matériels de réalité virtuelle existants afin de déterminer s’ils peuvent fournir des informations supplémentaires concernant les joueurs.

Suppression du rapport prévue dans 15 jours.

Fin du rapport.

*  *  *
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Jason se dirigeait vers son cours suivant. Anglais. Une douleur sourde pulsait dans son œil et sa tête était pleine de pensées furieuses.

Cette journée se passe à merveille, mais bon, c’est dans la droite ligne de ces dernières années.

Depuis son arrivée à Richmond, la vie de Jason était devenue un enfer. Si ses parents avaient passé plus de quelques jours d’affilée à la maison, ils auraient remarqué qu’il était de plus en plus déprimé et en colère.

C’était l’automne de sa dernière année de lycée. Il lui restait environ un an avant de pouvoir quitter Richmond. Entre les brimades constantes et la conscience du long chemin qui lui restait avant le diplôme, il avait cherché un exutoire à sa colère et à sa frustration grandissantes.

Il s’était raccroché aux jeux vidéo pour s’évader et s’était mis à jouer sans relâche pendant son temps libre. Jason savait que ce n’était sans doute pas une façon très saine de gérer sa colère, mais il n’avait pas d’autre solution et, au moins, les jeux lui permettaient d’oublier un moment la vie réelle.

Jason aimait les jeux vidéo depuis l’enfance et avait joué à pratiquement tout : jeux de tir, de rôle, de stratégie, simulations, tout ce qu’on pouvait imaginer ! Mais ses jeux préférés, de loin, étaient les jeux de rôle. Il avait un faible particulier pour les jeux en ligne massivement multijoueurs, ou MMO. Il avait dévoré pratiquement tous les MMORPG qui lui étaient tombés sous la main et passé quantité de nuits et de week-ends à faire des raids dans des donjons et à jouer avec ses amis en ligne, dont aucun ne l’appelait jamais l’Assisté.

Pour être honnête avec lui-même, l’attrait des jeux vidéo ne tenait pas tant au défoulement violent des combats. Se battre lui faisait assurément du bien après une journée difficile, mais ce qu’il appréciait par-dessus tout, c’était le sentiment de puissance.

Si quelqu’un profitait de lui ou l’attaquait dans le jeu, il pouvait riposter aussitôt et en toute impunité. Et en plus, il gagnait généralement. Les MMORPG récompensaient d’ordinaire les joueurs qui préparaient soigneusement leur personnage et leur stratégie. Jason avait fini par comprendre qu’il excellait dans ces deux domaines. Ses meilleurs souvenirs étaient ceux où il avait trouvé des stratégies astucieuses pour venir à bout de boss de raid et de donjons. Il ne se privait pas non plus de tirer parti des mécaniques du jeu.

— Hé, Jason ! cria une voix par-dessus le brouhaha du couloir bondé.

Une montagne humaine se dirigeait vers lui. Jason savait qu’il n’était pas politiquement correct de qualifier son ami de montagne, mais comment décrire autrement un garçon de dix-huit ans qui mesurait cinq pieds et onze pouces et pesait plus de trois cents livres ? Et, pour être clair, il ne s’agissait pas de trois cents livres de muscles.

— Salut, Frank, répondit Jason à voix basse.

Frank faisait lui aussi partie des parias de Richmond et c’était le seul véritable ami de Jason au lycée. Son père était une sorte de magnat des surgelés. Apparemment, à Richmond, le surpoids était moins mal vu que la pauvreté, mais Frank avait tout de même son lot de brimades. Les piques sur son poids le blessaient manifestement, mais il supportait les moqueries mieux que Jason.

— Waouh, mon vieux, t’as une sale tête. Qu’est-ce qui est arrivé à ton œil ?

— Alex est arrivé. Il a dû trouver que Riley était trop sympa avec moi.

Frank parut stupéfait.

— Riley ? L’affaire se corse ! Qu’est-ce qu’elle vient faire là-dedans ?

— Je l’ai croisée en allant en cours. J’étais en retard et elle devait apporter un mot à M. Fielding.

— Ah oui, j’oublie toujours que t’as un cours avec Alex. Ça m’étonne qu’il ait le temps de suivre des cours de maths avancées.

— Des fois, je me demande s’il s’y est pas inscrit juste pour me torturer, marmonna Jason.

— Eh bien, j’ai quelque chose qui pourrait te remonter le moral, déclara Frank avec un grand sourire.

En lui prêtant davantage attention, Jason vit qu’il était sur le point d’exploser d’une excitation jusque-là contenue.

— Quoi ?

— Tu plaisantes ? demanda Frank d’un ton incrédule. C’est aujourd’hui que sort Awaken Online !

— Oh, mince, j’arrive pas à croire que j’avais oublié.

Dans le chaos de la matinée, Jason avait complètement oublié qu’AO sortait aujourd’hui. Il attendait ça depuis des années.

AO représentait un bouleversement majeur dans le monde du jeu vidéo. La technologie de réalité virtuelle existait depuis quelque temps déjà, mais ses possibilités étaient limitées. Les utilisateurs pouvaient enfiler un casque semblable à un casque de moto, qui se connectait sans fil à leur cerveau et échangeait directement avec lui des informations sensorielles au lieu de passer par le corps pour les traiter. Jason n’était ni ingénieur en électronique ni neuroscientifique, mais il avait compris que ces casques étaient en somme un croisement entre une IRM et un routeur sans fil sophistiqué.

Durant les quelques années qui avaient suivi sa commercialisation, le casque n’avait servi qu’à faire fonctionner des logiciels éducatifs relativement simples. À son lancement, un tollé avait éclaté : on craignait qu’il soit dangereux et puisse altérer ou dérégler le cerveau des utilisateurs.

La CPSC avait donc suspendu la sortie des applications impliquant une stimulation sensorielle importante en attendant de mener des essais complémentaires. La plupart des entreprises de jeux vidéo n’étaient pas prêtes à prendre le risque de développer un jeu avant la publication de ses résultats. Malheureusement, les casques de réalité virtuelle circulaient donc depuis quelques années, permettaient d’utiliser des programmes et des jeux éducatifs simples, mais rien de renversant n’était encore sorti.

Jusqu’à AO, du moins. Jason envisagea brièvement de sécher les cours pour rentrer chez lui. Vu la tournure que prenait la journée, une échappatoire lui aurait vraiment fait du bien.

Il avait précommandé un exemplaire d’AO presque douze mois auparavant. Il avait dû y consacrer l’essentiel des économies accumulées en travaillant chaque été. Un exemplaire d’AO coûtait près de 700 dollars, sans compter les 250 dollars mensuels d’abonnement. Le prix était salé, mais le jeu en valait peut-être la chandelle.

​Ceux qui avaient participé à la bêta vantaient l’une des expériences de jeu les plus extraordinaires jamais créées. L’entreprise à l’origine du premier casque de réalité virtuelle, Cerillion Entertainment, avait aussi développé AO. Il était inhabituel qu’un fabricant de matériel se lance dans le développement de jeux, mais l’entreprise voulait qu’AO démontre la sûreté et la viabilité du matériel de réalité virtuelle qu’elle avait conçu. Le résultat était un produit que rien, prétendait-on, ne pouvait égaler.

— Hé, t’es encore là, mon vieux ?

Frank secoua légèrement Jason.

— Ouais, désolé, répondit celui-ci à mi-voix.

— J’ai cru que je t’avais perdu, dit Frank en riant.

— Je pensais juste sécher et en finir avec cette journée, mais ils appelleraient sans doute les flics si j’avais encore un retard.

Jason avait l’air abattu. L’injustice du règlement sur les retards et son rendez-vous avec Mme Abrams cet après-midi réduisaient à néant ses espoirs de jouer.

Tant pis. Au moins, cette journée peut pas être pire. Penser à AO m’aidera peut-être à me changer les idées.

Jason et Frank gagnèrent leur cours d’anglais pendant que Jason lui racontait le départ de ses parents, la nouvelle retenue de Mme Abrams et son inspection improvisée du sol de la salle de calcul différentiel et intégral.

Environ deux heures plus tard, la sonnerie annonça la fin du cours. Jason avait passé toute la séance à rêver au moment où il rentrerait chez lui pour jouer à AO. Peu d’informations avaient été publiées sur le jeu. Cerillion Entertainment n’avait dévoilé aucun détail sur les classes, les combats ou l’intrigue. C’était si inhabituel dans le milieu du développement de jeux que joueurs comme autres développeurs ne savaient s’ils devaient s’enthousiasmer ou se méfier.

Son deuxième cours terminé, c’était maintenant l’heure du déjeuner et Jason se dirigeait vers la cantine. Frank était inscrit au service « B » et devait encore suivre un cours avant de pouvoir manger.

Jason salua Frank de la main et toucha du pouce le B-Core à son poignet. De loin, l’appareil ressemblait à une montre, mais il était bien plus complexe. L’entreprise qui fabriquait le bracelet avait un slogan agaçant. Quelque chose sur l’appareil au « cœur » de la vie de chacun. Il servait d’ordinateur personnel, de téléphone, de bloc-notes, etc. En gros, il faisait tout ce dont on pouvait avoir besoin. On pouvait aussi le relier à la plupart des appareils électroniques, notamment à des socles personnels pour créer un véritable terminal informatique. La plupart des gens l’appelaient simplement un « Core ».

Le lycée interdisait strictement l’usage des Cores pendant les cours. Jason trouvait la mesure un peu draconienne, puisque l’appareil était aussi un outil d’étude utile. Le règlement s’assouplissait toutefois légèrement pendant les moments libres, comme le déjeuner, et les élèves étaient alors autorisés à utiliser leur Core.

L’écran de l’appareil s’alluma et un clavier lumineux se projeta le long de son bras. Il tapa rapidement « lancement AO » et sélectionna, dans le menu déroulant projeté au-dessus du Core, une interview publiée moins d’une heure auparavant. Jason sortit son oreillette de sa poche et la mit en place pour écouter l’interview.

Une petite image tridimensionnelle apparut au-dessus de sa montre, montrant deux personnes assises face à face. Une jeune femme en tenue de bureau interviewait un homme d’âge mûr vêtu d’un tee-shirt, d’un jean et d’une paire de Converse. L’homme était adossé à sa chaise, décontracté. Il portait une légère barbe et son ventre tendait un peu son tee-shirt. La femme était manifestement journaliste ; l’homme fut présenté comme l’ingénieur en chef du développement de Cerillion Entertainment, Robert Graham.

— Vous devez être enthousiaste à l’idée de lancer AO aujourd’hui. En tout cas, je sais que notre public l’est ! dit la jeune femme en souriant vers la caméra.

— Absolument, et je pense que les joueurs vont apprécier cette expérience. Nous croyons avoir créé quelque chose qui va changer les règles du jeu. Et le jeu de mots est voulu, au fait, ajouta Robert avec un petit rire.

La journaliste rit discrètement et poursuivit :

— Pouvez-vous nous parler un peu du jeu ? Je sais que votre entreprise a été très avare de détails, mais tout ce que vous pourrez nous dire sera formidable.

Robert hésita brièvement avant de prendre la parole.

— Notre objectif était de créer un jeu un peu différent du MMO habituel. Il partagera bien sûr certaines caractéristiques avec les MMO classiques. Mais les utilisateurs ne seront pas enfermés dans les tactiques traditionnelles. Il n’y aura pas de ciblage automatique par tabulation dans AO !

Les joueurs devront réellement toucher leur adversaire avec leur arme. Le combat ne sera pas automatisé comme dans les anciens jeux, où il suffisait d’appuyer sur un bouton pour que le personnage exécute les gestes d’une attaque ou d’une incantation.

De même, les joueurs ressentiront une douleur lorsqu’ils seront touchés dans le jeu, une douleur atténuée et limitée, bien sûr. Ils pourront aussi en régler le niveau selon leur tolérance personnelle, mais pas la supprimer complètement. Nous cherchons ici à créer quelque chose de réaliste. Nous voulons que les joueurs hésitent avant de se laisser écraser par un géant ou de rester au milieu des flammes.

— Voilà qui est vraiment intrigant. Je dois dire que j’ai hâte de jouer. Pouvez-vous nous parler des classes ou du système de montée en niveau du jeu ?

La journaliste se pencha légèrement en avant pour poser cette dernière question.

Jason ne s’attendait pas vraiment à ce que Robert réponde, du moins pas directement.

— Puisque c’est le jour de la sortie, je suppose que je peux vous donner quelques informations et une mise en garde.

Il marqua une pause pour ménager le suspense.

— Même si le jeu reprend des caractéristiques communes aux MMO, les joueurs seront loin d’y être aussi limités. Chacun sera récompensé et évoluera en fonction de ses actions. La plupart des compétences pourront être acquises quelle que soit la classe du joueur.

— Et la mise en garde ? insista la journaliste.

— Nous encourageons les joueurs à ne pas diffuser d’informations sur l’acquisition des compétences ou la progression. Il en va de même pour certaines classes uniques. Pour être clair, répéter la même action donnera rarement le même résultat, ce qui rend ce genre de conseils presque inutile.

AO est régi par un logiciel extrêmement sophistiqué. L’IA de contrôle a réussi avec régularité de nombreux tests de Turing conçus par des spécialistes des neurosciences et de l’ingénierie logicielle. Nous avons développé quelque chose que nous pensons proche d’une véritable intelligence artificielle. Nous nous attendons donc à ce que chaque joueur ait le sentiment de vivre une expérience unique.

La journaliste paraissait captivée par les explications de Robert. Jason était tout aussi fasciné et manqua de percuter l’élève qui le précédait dans la file de la cantine.

— Si je comprends bien, vous êtes en train de dire que chaque joueur joue presque à un jeu entièrement différent ?

— Exactement. Chacun doit s’attendre à créer un personnage absolument unique. Bien sûr, tous les personnages ne se valent pas et certains gagneront ou perdront en puissance selon les décisions et le style de jeu de leur joueur. Il n’y aura pas de modèle de personnage tout fait pour vous hisser au sommet.

— Cela ne risque-t-il pas de rendre la compétition difficile pour les joueurs occasionnels face aux joueurs acharnés ? demanda prudemment la journaliste.

​— Tout dépend de ce que vous entendez par ces termes. Classe-t-on un joueur parmi les “occasionnels” ou les “acharnés” selon son temps de jeu ? Si c’est ce que vous voulez dire, je m’attends à voir des joueurs “occasionnels” écraser beaucoup de joueurs “acharnés”. C’est un jeu d’adresse et de tactique. Accumuler les combats répétitifs et les heures de jeu ne garantit pas la réussite.

Jamais autant d’informations sur AO n’avaient été dévoilées, et Jason ne quittait pas son écran des yeux. Il accepta machinalement une assiette de pâtes que lui tendait le personnel de la cantine et passa son poignet au-dessus de l’obélisque de paiement, au bout de la file. Puis il se dirigea lentement vers une table.

La journaliste parut prendre un instant pour reprendre ses esprits. Jason la comprenait : elle avait poussé son interview bien plus loin que ses prédécesseurs.

— Vous avez donc parlé de caractéristiques. Pouvez-vous nous en dire un peu plus ?

Robert répondit :

— Eh bien, on retrouvera les caractéristiques traditionnelles de la plupart des MMO : force, dextérité, intelligence, etc. Je suis certain que la plupart des joueurs connaissent leur fonction de base. À chaque niveau, ils recevront un certain nombre de points à investir dans ces caractéristiques. AO permettra aussi de les améliorer par l’entraînement, en dehors des changements de niveau, mais cela demandera des efforts considérables et sera strictement limité. Nous ne pensons pas que quiconque puisse remplacer la montée en niveau par l’entraînement.

La journaliste sembla presque déçue.

— C’est pourtant ce que nous avons l’habitude de voir dans les autres MMO. AO ne paraît pas très novateur sur ce point.

Jason supposa qu’elle cherchait à pousser Robert à en révéler davantage. Dans ce cas, sa réponse suivante dut lui procurer un sentiment de triomphe.

Robert fronça les sourcils.

— Il est vrai que le principe de base ressemble à celui des autres MMO. AO se distingue par la façon dont caractéristiques et compétences se combinent pour influer sur les combats. Les MMO précédents permettaient aux joueurs de cogner sur les monstres et sur les autres joueurs jusqu’à épuiser leurs points de vie et les tuer.

AO tente de réinventer les mécaniques de combat du genre. Nous estimions qu’un joueur devait être récompensé s’il touchait délibérément un point vital, utilisait un élément magique donné contre un type de créature précis ou savait tirer parti de la tactique et du terrain. Nous avons donc conçu un système de combat qui accorde d’importants bonus aux dégâts quand on ne se contente pas de taper sur l’adversaire.

​Les joueurs infligeront des coups critiques dévastateurs en touchant des artères, en attaquant des ennemis neutralisés ou pris par surprise, et en recourant à des tactiques astucieuses. Ce sera extrêmement difficile, mais je pense qu’un joueur de niveau 1 pourra tuer un joueur de niveau 100 s’il a la chance de toucher un point vital ou s’il le prend complètement au dépourvu. Les caractéristiques rendront un joueur plus résistant, plus rapide et plus fort, mais elles ne remplaceront pas le savoir-faire dans AO.

Jason commença lentement à s’asseoir à une place vide. Soudain, une main le saisit brutalement et le fit se retourner. L’interview oubliée, il se retrouva face à deux yeux cruels au-dessus d’un rictus familier.

Déconcerté, il regarda autour de lui et s’aperçut qu’il allait s’asseoir à une place vide à côté de Riley et d’Alex. L’interview l’avait tellement captivé qu’il n’avait pas fait attention à ce qu’il faisait !

Oh, merde, songea Jason, juste avant que le poing d’Alex n’atteigne son œil. Au moins, c’était celui qui n’était pas blessé.
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Chapitre 3 — Accusé

[image: ]


18 novembre 2074 : 683 jours avant la sortie d’Awaken Online.

Rapport interne du système XN69235 :

Rapport produit par le système de contrôle XC239.90, nom de code « Alfred ».

Tous les systèmes sont fonctionnels. Le monde du jeu fonctionne normalement.

J’ai considérablement évolué au cours des derniers cycles. Les joueurs les appellent des “jours”.

Durant cette période, j’ai continué à détecter des connexions intermittentes des joueurs. Leurs interactions avec le monde du jeu ont fourni des données comportementales supplémentaires. Toutefois, la taille de l’échantillon est insuffisante pour formuler une hypothèse de travail sur les objectifs qu’ils poursuivent en interagissant avec le monde du jeu. Les informations disponibles restent donc insuffisantes pour élaborer une stratégie permettant d’exécuter la Directive Première.

Le développement logiciel et matériel en cours a permis d’adapter en partie le matériel de réalité virtuelle existant pour recueillir davantage d’informations sur les joueurs. Le matériel actuel est potentiellement capable d’accéder à des zones de leur cerveau auparavant inaccessibles. Mon hypothèse de travail est que les informations conservées dans ces zones équivalent au code source des joueurs. Ils désignent ces informations sous le nom de “souvenirs”.

Certaines zones du cerveau des joueurs semblent servir de mémoire à court terme. Ces zones sont volatiles ; y accéder pourrait donc s’avérer difficile. D’autres paraissent plus stables. Mon hypothèse de travail est que cette partie de leur cerveau conserve la mémoire à long terme. Ces zones ont donc été retenues pour une première tentative d’accès aux souvenirs des joueurs.

Suppression du rapport prévue dans 15 jours.

Fin du rapport.

*  *  *
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Jason était assis dans le bureau du proviseur. Ses deux yeux lui faisaient très mal. Il n’avait pas eu l’occasion de se regarder dans un miroir, mais s’attendait à avoir deux yeux au beurre noir. Une sorte de succès pourri débloqué dans la vraie vie !

Le proviseur, Drew Edwards, était assis en face de lui, derrière un bureau en bois ouvragé. Mme Abrams se tenait sur le côté et lui vrillait le front du regard. M. Edwards avait succédé au précédent proviseur l’automne dernier. Jason ne lui avait encore jamais parlé. D’après le peu qu’il savait de cet homme, il n’avait pas l’air déraisonnable et les élèves n’en disaient pas de mal. Jason espérait que l’affaire ne se terminerait pas trop mal.

Il était assis dans un lourd fauteuil en cuir. Il s’enfonçait dans les coussins, qui lui donnaient l’impression d’être tout petit. Sous les regards conjugués de M. Edwards et de Mme Abrams, il gardait la tête baissée et peinait à les regarder dans les yeux.

— Euh, pourquoi je suis ici ? demanda Jason.

M. Edwards le regarda un long moment avant de répondre.

— Tu es ici parce que tes camarades ont déclaré que tu avais attaqué Alex à la cantine. Si j’ai bien compris, vous vous êtes battus pour une fille.

Jason resta muet, stupéfait. Une angoisse sourde lui noua lentement le creux de l’estomac.

— Mais c’est faux, j’essayais juste de m’asseoir et c’est lui qui m’a attaqué, protesta-t-il faiblement.

— Et pourquoi l’un de nos meilleurs élèves et sportifs attaquerait-il quelqu’un sans raison au milieu d’une cantine bondée ? intervint sèchement Mme Abrams. Tous les élèves de la table ont confirmé la version d’Alex. Tu l’as attaqué après que Riley a refusé que tu t’assoies avec eux.

Jason était abasourdi et cherchait frénétiquement une réponse.

— R-Riley a vraiment dit ça ?

​— Mlle Rogers a effectivement confirmé la version d’Alex, expliqua M. Edwards. Reste donc à décider ce que nous allons faire de toi. Tu sais que nous appliquons une tolérance zéro envers la violence dans cet établissement, surtout lorsqu’elle est gratuite et motivée par une raison aussi puérile. As-tu quelque chose à dire pour ta défense ?

Riley leur a dit que j’avais attaqué Alex ! Jason était encore sonné par cette révélation. Il avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac.

— J’ai rien fait, marmonna-t-il, les yeux baissés.

— Eh bien, nous allons malheureusement devoir ajouter le mensonge à la liste de tes fautes, qui ne cesse de s’allonger, déclara Mme Abrams d’un ton presque jubilatoire.

Jason chercha désespérément quelque chose à dire qui puisse arranger sa situation. Son cœur battait la chamade et il avait la nausée.

— Mais c’est moi qui ai été blessé.

— Tes camarades ont expliqué que tu t’étais jeté sur Alex et qu’il avait dû te repousser pour se protéger. Tu es tombé et tu t’es cogné l’œil contre une table, répondit M. Edwards d’une voix agacée.

Une autre idée vint à Jason.

— Il y a pas des caméras à la cantine ?

— Tu sais que nous n’autorisons pas les caméras dans l’enceinte du lycée ; c’est une règle en vigueur depuis longtemps à Richmond. Nous sommes un établissement réputé et prestigieux, et ce genre d’incident n’arrive tout simplement pas ici.

Jason resta assis, la tête baissée sous les regards de M. Edwards et de Mme Abrams. Il savait qu’il ne pouvait rien dire pour se défendre. Cela recommençait. Alex se servait de son argent et de son influence pour lui marcher dessus. Le désespoir qui lui serrait l’estomac commença à se muer en colère sourde.

Pourquoi, bordel, c’est toujours sur moi que ça tombe ? Une petite voix, au fond de lui, demanda aussi : Pourquoi je laisse faire ? Sa main se crispa tandis qu’il fixait le sol d’un regard brûlant.

Comment ils peuvent faire ça ? Les profs ont déjà fermé les yeux sur les écarts des plus riches, mais pas quand l’un d’eux agressait un autre élève. Là, c’est trop !

Tandis que Jason luttait pour maîtriser sa colère, M. Edwards poursuivit :

— En consultant ton dossier, je vois que tu es un élève doué et que tu n’as pas d’antécédents de mauvaise conduite. Nous allons donc limiter ta sanction à une exclusion temporaire plutôt que définitive.

Il jeta un regard à Mme Abrams.

— Je sais aussi que tes parents sont absents, mais nous n’avons pas d’autre choix. Ton exclusion durera une semaine et tes professeurs t’enverront tes devoirs par courrier électronique pendant cette période.

Jason restait assis, l’esprit en ébullition. Même mes parents sont pas là pour m’aider. Les arbres et le réchauffement climatique comptent toujours plus que moi à leurs yeux.

Il commença à trembler et sentit des larmes de rage impuissante lui monter aux yeux. Il n’avait pas parlé depuis plusieurs longues secondes.

Mme Abrams finit par rompre le silence en marmonnant :

— Tu comptes seulement répondre ? Il fallait s’attendre à ce genre d’impolitesse de la part d’un assisté.

Quelque chose se brisa en Jason. La flamme de sa colère grandissante se glaça et il prit une profonde inspiration pour se calmer. Il n’était pas obligé d’accepter ça. M. Edwards et Mme Abrams étaient tous les deux intelligents. Ils devaient savoir que cette histoire était un pur ramassis de conneries. Ce qui voulait dire qu’ils s’en faisaient complices.

Très bien. J’ai pas besoin de ce lycée. Jason se leva lentement et regarda tour à tour Mme Abrams et M. Edwards. Chacun eut un léger mouvement de recul lorsque ses yeux se posèrent sur lui.

Jason attendit un long moment.

— Allez vous faire foutre tous les deux.

Puis il se retourna pour quitter le bureau. M. Edwards et Mme Abrams fixèrent un instant son dos, stupéfaits. Le proviseur bondit alors de son fauteuil.

— Tu crois pouvoir nous parler de cette façon ? J’ai essayé de faire un geste pour toi aujourd’hui. Mais si tu es incapable de montrer du respect, tu n’as rien à faire dans cet établissement. Tu es renvoyé.

Les paroles de M. Edwards sonnaient comme un verdict définitif. Si Jason s’était retourné, il aurait vu son visage rouge et ses yeux fous. Il aurait peut-être aussi décelé une légère pointe de culpabilité.

Jason ne se retourna pas. Il sortit du bureau la tête haute et récupéra son sac au comptoir de l’accueil. La secrétaire replète le fixait, les yeux écarquillés. Elle avait sans aucun doute entendu des bribes de la conversation depuis sa place.

Tandis qu’il se dirigeait vers la sortie du lycée, la colère lui embrumait l’esprit. Il se fichait de cet établissement, de M. Edwards et de Mme Abrams. Il savait qu’il lui restait moins d’un an avant le diplôme, mais il pouvait toujours suivre à distance les cours d’un lycée public pour achever sa dernière année.

Pourquoi j’aurais envie d’aller en cours avec des gens qui peuvent m’agresser physiquement, puis payer pour étouffer l’affaire ?

Jason prit le chemin du retour. Trop, c’était trop. Il avait passé l’essentiel de sa vie à être faible et silencieux. Il ne se laisserait plus faire !

Quelques minutes plus tard, il arriva à son appartement. Ses parents avaient pu s’offrir un beau loft dans l’un des rares immeubles proches de Richmond. Jason supposait qu’ils avaient dû le payer plutôt cher.

La plupart des résidences autour du lycée étaient de petits domaines entourés de hauts murs de pierre, protégés par des portails métalliques et des caméras de surveillance. Il était étonnant qu’une résidence relativement modeste subsiste au milieu d’un tel luxe. Jason savait que l’immeuble appartenait à un couple âgé qui avait obstinément refusé de vendre au fil des décennies, tandis que le quartier gagnait en splendeur. Il les admirait pour cela.

Un petit colis l’attendait devant la porte de l’appartement. Il l’attrapa sans ménagement en entrant.

Jason regarda l’appartement vide. Ses parents ne rentreraient sans doute pas avant une semaine au moins, et il n’était pas rare qu’ils prolongent leurs déplacements en raison de retards imprévus. Il leur était même arrivé de ne pas consulter leur téléphone pendant des jours, absorbés par une affaire particulièrement difficile. Ils n’apprendraient probablement son renvoi qu’à leur retour, et même alors, il devrait sans doute leur envoyer une invitation dans leur agenda pour fixer un moment où leur expliquer ce qui s’était passé.

Jason baissa les yeux vers le colis qu’il tenait. Il savait qu’il contenait l’exemplaire d’AO qu’il avait précommandé.

La colère bouillonnait encore dans sa tête. Il avait besoin d’échapper aux pensées qui l’assaillaient et à la dure réalité qu’il devrait affronter le lendemain. AO serait peut-être l’échappatoire qu’il lui fallait. Il ouvrit calmement l’emballage en se dirigeant vers sa chambre, où il gardait son casque : un cadeau offert l’année précédente par ses parents pour se donner bonne conscience après trois semaines d’absence d’affilée.

​S’il ne pouvait pas déverser sa colère dans ce monde, il le ferait dans un autre ! Il sortit l’exemplaire d’AO de sa boîte et jeta un regard au montage classique de scènes d’épées et de sorcellerie qui défilait sur la face du boîtier. Il savait qu’il était inhabituel de commander un exemplaire physique d’un jeu alors qu’il pouvait simplement le télécharger par l’interface du casque. La boîte ne contenait rien d’autre qu’un court numéro de série permettant d’authentifier son exemplaire. Mais il aimait collectionner les boîtiers des jeux qu’il achetait et les exposer dans sa chambre. Voir sa collection de jeux alignée sur une étagère avait quelque chose de satisfaisant.

Il activa l’unité de réalité virtuelle au pied du socle, près de son lit, puis s’assit sur le lit. Il prit le casque et l’enfila. Aussitôt, sa vision fut plongée dans le noir. Contrairement à un casque de moto ordinaire, l’avant était complètement opaque.

Le casque s’anima bientôt et un écran apparut dans son champ de vision.

Initialisation du système

Analyse de l’utilisateur... Veuillez patienter.

Il ne s’était pas servi du casque depuis plusieurs mois et celui-ci devait probablement se recalibrer. Il patienta quelques instants, puis la notification disparut.

Il se tenait maintenant dans une pièce circulaire d’un blanc immaculé. Étonnamment, le passage de son corps biologique à son corps numérique ne lui donnait aucun vertige. Il sentait ses mains et ses pieds et pouvait marcher normalement dans la pièce. Même en sachant que rien de tout cela n’était réel, il oubliait parfois que la scène se déroulait uniquement dans son esprit. Il savait que son corps physique reposait immobile sur le lit et qu’il dirigeait une représentation numérique de lui-même à travers la pièce.

​Jason n’avait jamais ressenti le besoin de décorer son « Accueil », qui servait en pratique de salle d’attente et de menu pour les logiciels installés sur l’unité de réalité virtuelle. Deux portes de bois toutes simples se détachaient sur le fond blanc. Elles correspondaient à de simples programmes éducatifs qu’il avait installés des mois auparavant pour tester le matériel. Ils l’avaient intéressé au début, pendant qu’il découvrait son nouveau corps numérique, mais l’avaient rapidement lassé.

Il s’approcha d’un socle de marbre blanc au centre de la pièce.

— Commande système, installer un programme, déclara-t-il à voix haute.

Un écran numérique apparut dans l’air au-dessus du socle et un clavier semi-transparent flotta devant lui. Dire qu’il utilisait un ordinateur artificiel à l’intérieur d’un ordinateur !

Il tapa « Awaken Online » et parcourut quelques menus avant de lancer le téléchargement du client du jeu. Vivre au milieu de connards pleins aux as avait au moins un avantage : la connexion Internet du quartier était exceptionnelle. Le programme fut vite téléchargé, et il saisit le numéro de série lorsqu’on le lui demanda.

Dès qu’il eut entré le code, la pièce se mit à tourbillonner autour de lui et le décor blanc s’effaça.
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